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MAISONS &c. A LOUER.

MAISONS ET MAGASINS

A Louer.
UNE Maison, avantageusement située pour le

Mi .commerce, au coin des Rues DoacutiTERi et
DeaMUeavec uu Hangard et Cour spacieuse.

S'adresser à
LOUIS PLAMONDON.

12 fev. No. 177 Rue St. Paul.

A LOUER.
LE Magâsin voisin du coin des Rues St. Paul et

1j1lSt. Gabriet. Ce Magasin convient surtout à
«n cordonnier ayant toujours été occupé comme bou-
ti:us de cordonnier depuis longtemps.

S'adresser à
LOUIS PLAt1ONDON.

la rey. 1847. No. l7, lue St. Paul,

Maison et Magasin
A LOUER.

Le lagasin voisin dt sussgné avec comptoir,
Tablettes et Tuyaux au Gaz.

-- Aussi-
La MAISON faisant front sur la rue St. Jean en ar.

Hiére du Magasin ci-dessus, avec une bonne cave et les
Tuyaux peur l'eau. Le bas est convenable pour une office

Conditions raciles.
S'adresser £

JOHN JORlDAN.
2 fi. 172, Rue Notre-Dame.

.4 LOUER.

MUNE MAISON et VOUTE aOce es dépendan-
a ces située dans ta rue Notre-Dame, iraiu de ta

propriété de François Perrin Eer.
Pour les conditions, s'adresser à

LOUIS At.Y ON) PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 fév.

SLOUER.

UNE MAISON et Dépendances à Deux et Trois
.i étages, située dans la rue St. Charles, vouine de

la propriëté occupée par l. Mack.
Pour les conditions, s'adresser à

L. ItAYMOND PLCSSIS,
Grande rue du Faubourg St. Laurent, No. 162.

12 lév.

NAISON A LOUER.
D EUX maisons sur la Itue Gralg (rcoin de la
Rlue Côté avec glaciere, écurie, etc.

Deuxjolles maisonssituées Rue SL. Joseph (Faubourg
St. Joseph) pour une petite famille avec un jardin à cha.
que glaciere écurie kE&.que gleicetS'udreser à

LOUIS DELAGRAVE.
Rue des Commissaire

à C. A. BRAULT N. P.
5 fév. 1847.

PLACE SAINT-ANTOINE.
.d LOUER,

LA MAISON et ses dépendances le No. 4 de
cette place, possession au PREMIER MAI

- prochain.
-AUss,--

La Mais:n en briques à deus étages rslsant les coins
des rues St. Henry et St. Mauriee. Cette place est une
des meilleures de ce canton pour le commerce. Un long
Bail sera donné.

S'adresser à
JEAN BRUNEAU.

9 fiv.

A LOUER,

T ROIS I.OGEMENTS et un MAGASIN en brique
à l'eneoignure du Quarré Papineau, avec Cave,

Cour, Ecurie, Resmie, ke., dans le meilleur ordre pas.
sible.

QUATRE LOGEMENTS Rue Visitation, anee Ecu-
rie, &e.

DEUX LOGEMENTS flue Barré, Fasbourg Sain
Joseph, avec une spacieuse Cour, Ecurie, &c.

I. LIONNAIS,
Au coin des Rues Craig et St. Dominique.

5 février.

A LOUER

Et Possession donnée au ler Mlai prochain, QUA-
TRE de ces supperbet MAISONS nci Pirat. de

f TAtuL., Situées à eaneer lla1 Terrace. Ces
maisons sont finies dans le meileur et dernier got. El.-
lu oflrent tout le comfort possible ; on y trouve des Bains,
commodités, glacières, remises, écuries et l'eau de l'a-
quedue, &c. Leur praoimité de la ville et la beauté t
la situation doit les rendre tròs désirable pour des am
lu respectIables.

S'adresser à Ml. JotrN ATîisoN, No. 12, rue St.
Paul, nu au Bureau le bM. ROBERTSON MASSON
k Cie., No. 143, rue St. Paul.-2 fév.

BOULANGERIE A LOUER.
UNE MAISON d'un étage, avec une BOU-
LANCERIE dans le rez-de-chaussée, coin des
rues Ste. Catherine et St. Dominique. Posses-

ial ler octobre prochain. Pris modéré. S'adresser à.
G:REINHARUT,

Au coin de la Grande rue St. Laurent, No. 113.
Il septembre.

Banque du Peuple.
AVIS.L ES Actonnaires de cette lastitutin, sont notié

par les présènte,, que L'ASSEMBLEE GENE-
RALE annuelle• des Actionnaires aura lien, à leur
lureau de la Banque, rue St. Françols Xaier, le PRE-
XItER MARS PROCHAIN, à 3 heures, P. M.

Par ordre,
B. H. LÉMOINE

Cafsalr.Wastréal, 2 Fderer,- 1847.

DU MONDE POLITIQUE RELIGIEUX, -LITTÉRAIRE, INDUSTRIEL, ET COMMERCIALs

LOUIS. O.LE TOURNEUX, RÊDAUTEUR EN CHEF.

Education.

.j VENDRE.

UN TERRAIN avec une MAISONàunétage,
appartenant à dame veue CHARaLs,sur la Petite

rue St. Jacques aoisinantt à a btissede la Société d'His-
toire Naturelle. Une grande partie du prix d'acquisition
peut demeurer entre les mains de l'acquéreur pendant un
certain nombre d'année. S'adresser à

JAMES COURT.
19 fé.

.q LOUER.

LA MAISON et la VOUTE atrols étages en
Pierrede Taille, faisanit l'eneoignure des ruts St.

Paul et St. Joseph. Elles sont maintenant occupes par
lM. Eager et Lafontaiue. Possession au 1er lAI pro-

chain. Un Bail des lieux susdits sera donné pour plusieurs
anDes.

--- Aussr--

Une MAISON en Bois située en la rue St. Louis ayant
quatre appartemenns au piemier éiage, chambre dans les
mansardes et cuisine dans la cave, avec le spacteux ter-
rain en dépendant, torné eu front par la rue St. L.ouis,
en arrière par la rue Craig, d'un côté pir l'Ilonî. Viger,
et de l'autre côté par le propriétaire soussigné. Possesion
au ler Mai prochain. S'adresser à

JOIIN OSTRI,
ou à C. A. BIAUI.T, N. P.

19 ré,.

LA CHIMIE AGRICOLE,
Mise à la portée de tout le .londe.

O UVRAGE très simplifié, à l'usage des AGRICU L-
TEURS CANADIENS et particulièrenent des

ECOLES ELEMENTAIRES, par N. AUBlIN, prix
Is. 3d. ou 12s. la douzaine. A vendre chez

E. R. FABRE & Cic.
19 Février, 1847.

GRAND MARCHÉ ! GRAND MARCHLC!

FONDS DE MAcASIN EN ANQUErt:TE

De £3000 à £4000!!!
4e Porte à droite, en enifrant sur la rue Notre-

Dame, par la 'lace d'drmcs.
L ES Soussignés ayant ncheté le fonds du magasin de

L MM. btA1IKIN k BAIDEAUX, a tait dans te£,
prennentdeloccasionsd'informer respectueusement leurs
nomlueuses pratiques et le public en genéral, qu'il com-
mencent à le vendreau magasin de less. Iiarkii & Ba.
das y NanoatnI le4I du courant, et lesjours suivante
Ce fonds de mgnain se ciompose d'un assortiment géné-
ral de-marchandises de gout et d'estape de la meilleur qua-
lité et dans le milleur ordre, ecesme suit, savoir: Draps
Csimir, tlannelles, mériios Françuis k Anglais, Orléans,
Cachemire. Iidienne, Satin, Satinette, Grosdenople,
Couvertes, Plaids, Bons, bianrhoun, Ilouiragans, liiges
de Tabl:, ke., k., Comme ce rot. de magsnin est coi-
posé de marclnîidises ts inieux choisies et de la meilleur
qualité et qu'il est pour être vendu bien au dessous de sa
valeur et sans réserve, il est impirtant pour les familles e'
les iarchands de venir le visiter.

2EA.UDRY 8cFIERE.
2 tél.

<~

MARCHANDISES ENDOMMAGÉES PAR
LE FEU.

L ES Soussignés ayant transporté leur Magasin au
No. 101 , rue Notre-Dame, vis-à-vis M1M. SA-

vanE& Son, et M. Sor.o.oN, fourrier. Remerclent
leurs pratiques et le public en général pour l'enceurage-
mnent quils ont reçue. Ils coitinuront a vendre leur
Fond le MARCHANDISES ENDOMMAGÉES PAR
LE FEU, à des prix assez bas pour que les ramilles y
trouvent de grands avantages à les visiter. Leur maga-
sin sera ouvert LUNDI prochain lr MA RS.

DESEVE &FRERE.
Montréal, 26 février 1847.

En vente à la Librairie Canadienne
D'E. R. FABRE & CIE.

MANUEL DE LA SOCIETE DE TEMPÉRANCE par
le Rend. Père C. Chiniquy prix Is-3d
121 sheling la dcuzaine

ESQUISSE de la vie et des travaux apostoliques de
MONSEIGNEUR F. X. DELAVAL
MONTMORENCY reemier Evêque
de Québec 1 vol. n.8, avec portrait
pri 2a-6d.

Rna St. Vincent No. 3
19 fév. 1847.
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FEILLETON DE Là IBRE CALM [ENiNE.

LES NEZ DES FILLES DE NOGENT.

La première fois que je passai à Nogent, la
diligence, paresseuse entre toutes les diligences
de la rue Notre-Dame des Victoires, s'arreta de-
vant l'auberge du Sauvage. Tris jeunes filles
mal vétues se présentèrent à la portière, et iois
oiTrirent des gâteaux pétrifiés et des fruits lis-
alles pour notre déjeûter. Je Cas étonné, non
pas de ces gâteaux et de ces fruits, mais du nez
des jeunes tilles. Je fis port dena remarque
au conducteur, qui, pour toute réponse ue dit:

- Monsieur, ce sont trois sours.•
Nous entrâmes att Sauvage pour raire une de

ces parodies de diner qu'on fait à table - d'hlte,
avec un potage d'eau bourbeuse, dos poulets de
canon et des biscuits de Reims à l'épreuve des
donts. Une jeune fille nouts servit quelque
chose de granitique et de noir qu'on appelle du
pain dans le nord. Cette atire fille avait un
nez cont nie les trois dont j'ai parlé. Je fis la
même remarque au conducteur, lequel me dit:

- C'est une quatrième sour.
Lest deux réponses concises et mystérietses

du conducteur, charmèrent les ennuis de mn
ratite jusqu'à Paris. Je tâchai de me les ex-
pliquer comme des hiéroglyphes d'Egypte, ou
des rébus do bnnbnns. Mais je tte les compris
pas plus qtue Champollion n'a compris les ré.
bus de Castetlir, de Pharaon et de Putiphar.

La seconde fois que je passai à Nogent nous
failltmes diner nu Grand-Empereur ; mais nous
notus contentámes de regarder des plats sur une
table pendant trois quarts d'heure, et de ronger
le bout de tos aurviettes. Au dessert, qu'on ne
nous servit pas, deux jeunes filles vinrent de-
mander à chaque convive à jeun trois francs
dix aus pour son jeûne. Je remarquai ces
filles de l'auberge du Grund-Empereur, elles
avaient des nez absolument de même forme que
les filles du Sauvage. Je fis part de mon ob-
servation su ttcoinducteur, qui me répondit:

- Ce sont deux seurs.
Cela nie fit passer deuxheures dans mots coin

ut numéro 3; j'aturnis même prolongé mes ré-
flexions str les six tilles de Nogent, titais le pos-
tillon qlui était ivre, selon l'usage, nous versa
dans un préipice de trente pieds au-dessu du
niveau de la meri heureuseusement n'us étions
asîrés pour la vie au bureau d'assurances gé-
nérales, place de la Bourse, numéro 3, à Paris.

Cet incident me fit oublier les six nez. Je
ne songensi qu'à remercier mon ange gardien, le
meilleur et l plus économique des assureurs.

La troisième iis que je passai à Nogent, c'é-
tait tun dimanche. Notus étions en té, ce qui
e<t rare dans le Nord. Avunt de faire le sen-
blant de dejeuner à l'auberge de l'Ecu-dle-Fance
j'allai mte promener sur la place de l'église, où
la jeunesse nogentoise des deux sexes se livrait
au plaisir de la udanse devant un tonneau sur-
monté d'un violon faux.

Je jetai un coup d'oil sur le personnel com-
plet des jeunes danseurs de Nogent, et quelle fut
ma surprise en voyant que toutes ces paysannes
avaient des nez comme leurs compatriotes de
l'Ec-de-France, du Sauvage et du Grand-Em-j
pereur !.

Et encore, lorsque je dis des ne, je me
tru:ipte etje ne puis tromper mes lecteurs. Il
n'y a pas plus de nez que sur la main. Toutes
les jeunes filles de Nogent sont remnrqtueliles
par Pabsenc le leur nez. Notez bien que je1
constate ttn fait, que je ne médis pas des nez
de re villnge; je respecte les absens.

Vous ne sauriez dire tous les soucis d'imagi-
nation que ce phénomène m'a donnés. Le
jour, je ne rêvais que de Nogent ; la nuit je nie ,
voyais que des contredances de nez absents. Je1
ne savais où i refugier pour donner un peu de
calme à mes esprits.

A Paris, je consultais les anges qui sont fous
et les savans qui ne savent rien..

M. Néliomucéne Fichard tenait bureau de
consultations pour les énigmes indivinables, rite
titi Sphinx, numéro 100. Je le consultai : il
me fit déposer un napoléon de quaranto france
satis un chandelier, et me dit que la môme
chose était arrivée avant Jésus-Christ i;à telles
enseignes qu'un village fondé par Cadmus fut
détruit par Scipiion Nnsica.

Et le savant mit dans sa bourse la napoléon
et me enlua.

M. Jonard, cet infaillible voyageur, qi a
parcouru tout notre globe sur la mappemonde,
me dit que le cas des nez de Nogent, était
renouvelé des Grecs, et que Nogent, comme
Potosos, viliage de Péloponèbe, avait une ai-
mosph6re astringente qui supprimait les nez au
berceau.

M. Raoul-Rochette me rit au nez et ne me
répondit pas.

Jeme cassai le nez tr cette questînn.
La cinquième fois que je passai à Nogent, je

descendir à l'auberge des Troi-Pigeos. Il
n'y avait que des garçons, et ils avait des nez
gigantesques; ils avaient volé l'autre sexe.

Maie, comme j'avais assez de soucis déjà
avec les nez absens des filles, je ne voulais pas

renchrir sur mes chagrins avec les nez présents
des gargonsa, je plissai outre.

Je me promeenai. mélancoliquement dans la
grande rue, qui est fort petite, lorsque la fantai-
sie me prit daller à l'église, pour demauder à
Dieu une bonne ispiration.

J'avisni, à droite,une vaste chapelle gothique,
qui portait cette inscription sous la vou.ure:

CAaspel des myt:e-milles vierge.

Les fautes d'orthogrape ne me frappèrent pas;
il ne faut plias chicanor avec les écrivains gotha
qui ne savaient ias notre français en 1828,
avant le dictionnaire de l'Académie, rédigé ptf
M. Droz, horloger.

Cette chapelle était déecorée, sur tous ses an-
gles, l'une quantité prodigieue d'énormes lêtes
de vierges; oh ! il y en avait'bien onze cents !
elles faisaient de l'effet pour onze mille. Au
reste, en sculpture, te tzéro ne compte pas.

Ces onze cents tles n'avaient point de nezi
c'était horrible à voir! 1Je tombai la face con-
tre terre à ce spectacles, et je faillis ajouter une
tête de plus aux onze cents. Rien n'épou-
vante comme un visage sans nez ; mais s'il vous
en tombe plus de mille de ce genre devant les
yeux, on est annéanti. Je donnai onze cents
sous au sacristain pour m'expliquer l'absence
des onze cents nez: c'était un sous par tête. '

Le sacristain prit le ton distrait et l'organe ton.
tinier du cicérone, et me dit:

- Monsieur, le 13 vendémiaire an 11, un
père de famille île Nogent, qui se nommaitlBlaise
Oridace, et qui était sn.s-culotte et sans religion,
vint nvec un marteau, et ensaO les nez des onze
mille vierges, at nombre de onze cents. Le
comité du salut publie lui accorda un nez
d'honneur. Biaise Gridace est damné, mais ce-
la n'a pas rendu la nez à notre chapelle, Mon-
sieur.

Quel trait de lumière
- Ai, m'écriai-je, Messieurs les athées,

vous venez mutiler les images saintes ; vous
et vos enfants serez punis pnr où vous aurez
péché, jusuti'à la selitième génération.

Totîes les jeunes femmes mariées à Nogent
dopuis le règne de Robespierre venaient s'age.
nouiller devant la chapelle camarde des onze
mille vierges pour leutr demander de beaux en-
fanset-voilà comment ce veux maternel avait
été ironiquement exaucé, grâce à l'impiété
lacrilége titi ans-culotte neongîntais BIlaise Cri-
dace. Les femmes enceintes ne doivent jamais
regarder des ttes sans nez !

La sixième fois que je pa«sai à Nogent, je
d tescendis à l'auberge te la Sirdne. On ml'ln-
ionça que la conseil municipal était assemblé
pour payer au maçon le Nogent, les frais d'une
réparation urgente tde mille frnnces. Le coneil
municipal délibérait depuis quinze jours ; etle
président se couvrait en signe de détresse, tous
les soirs.

Le ennseil municipal voulait économiser
quinze francs à ses contribuables, me dit.on,
parce que la commission des nez avait décou-
vert que quinze nez avaient échappé au mar-
teau du sans-culottle Biaise Gridace.

- Quoi ! n'écriai-je, on a restauré les nez
des onze mille vierges!1

- Sans doute, me répondit l'aubergiste ; mais
on a restauré un peu tard, malheureusement
pour mes filles. Enfin, mieux vaut tard que
jamais. On a alloté au maçon un franc par
nez reitauré: mais la conseil municipal veut en
retirer quinze; le maçon va porter l'alfaire au
conseil d'Etat. Cette affaire fera it bruit.

Je courus à l'église, et ma joie fut extrémo
en voyant les onze cetsi nez remontés en plâtre
blanc, nu visage des nze mtille vierges. J'au-
gurais bien de l'avenir des nez nngen'îis.

La septime fois qui je passai à Nogent, je
débarquai à l'auberge du Lion-d'Or. La femme
do l'aubergiste était sur sa porte, allaitant une
jeune fille. Je remarquai avec plaisir que len-
fant avait un nez superbe poutr aon âge: et, de
question en question, j'appris do la mère que,
depuis li restauration de la chapelle, Nogent ne
pouvait que se glorifier de ses nouveaux-nés,
calembourg à part, bien entendu, car le sujet est
tropgrave pour plaisanter à Nogeni.

Depuis cette époque, je 'ai plus traversé
Nogent, et j'ai écrit cette histoire pour donner
une leçon sévère aux ravageirs de toutes les
époques, aux Cambyse, aux Biaise Gridace, qui
cassent les nez des sphinx an Egypte, et les nez
des statues à Nogent. En révolution, quelle que
soit notre opinion, ne plaisantons jamais avec
les nez: cela retombe sur la face de nos enfants,
filles ou garçons.

P. S.-La conseil d'Etat a délibéré sur cette
importante affaire, et il a accordé au maçon
sept nez et demi. Le maçon va plaider en cas.
sation potr les nez restans.

Mgnty,

LES CHUTES DIU NIAGARAà

Nos eapruatons au rearqablei ouvrage que isat
de publier la savant voyageur, M. de Castelnaa, le rdit
suvant de la ddcouverte das Chutes da Niagaras.

Ait nord du continent américain, e iste one
contrée qui, par son éloignement de l'Europe,
l'âpreté de son climat, la férocité de ses primitifs
habitans et la stérilité presque générale de seq
soi, semblait devoir échapper pendant bien des
siècles à l'esprit envahissant de la race blanche;
cependant natte région fui, de tous tempe, la
colonie chérie de nos concitoyens, et nos rois
placèrent long-temps parmi les plus beaux joy-
aux de leur couronne, le diamant de glace des
enux du Saim.it-Lausretut. Qu'y aveU-il donc
das ces régions lointaines, qui pùt séduire Peo-
prit aventureux de nos nAres? Car pendant
que l'Espagnol faisait sutier l'or de la chair
déchirée des caciques du Mexiqueet du Pérom;
que le Portugal livrait des combats glorieux, mals
intéressés, aux puissants rjahs de l'Hindous-
tan i que l'Anglais jetait sur le riche sol du ri-
vage de l'Atlantique les fondemens d'une puis.
lance dont la prodigieuse prospérité devait tre
elle-même un germe de perte pour la mère-pa-
trie, semblable à l'enfant trop précoce dont les
précieuses qualités sont souvent la cause future
de ruine; pendant ce temps, disons-nous, le
François dirigeait ses inavires vers des ports, dont
l'ontrée est, pendant la majeure partie de li'ns.
née, bloquée parde hauts renparts da glace, et
"' était pour conserver des amt immenses de
neige, des roches nues et steérile, et des forêts
interminables de pins, que oélIte de notre jeu.
nesse abandonnait les douceurs d'une patrie dont
on ne comprend tous les glorieux bienfaitsl ue
lorsqu'on en est loin, bien loin !... Mais o'est
que, voyez-vous, quelque chose d'ddmirable.
ment grandet mystériesixé tait répanducsur cette
terre barbare!1 Car dans quel lieu auriez-vous
pu trouver plus de dang"re réunis, plus de di
ficult s à vaincre? C'était donc bion là que
devait se parler la bouillante ardeur de nos illus.
tres aventuriers; et n'élaient-ils point payés de
troisà quatre mois de dure navigation, lorqu'il
leur était permis d'admirer ces bloce granitiques
qui se redressent en crêtes giganteaques sur cha-
que rive de ce leuve quia vingt lieues de largesi
et dont la sublimité est encore augmentée, s'it
se peut, par l'horrible daugor de sa navigaion ;
puis remontant à force de patience et d'adresse
ses eaux furibondes, s'ils échappaient &ces nom-
breux écuils, ils parvenaient à Québec, où le
génie national se montre partout en des fortiflea-
ions aussi belles que lhardies. Ici commençait

seulement leur vie aventureuse, et leur cour
palpitait après ce point do départi car combiert
île douces voluptés n'éprouvaient-ils pas ensuite
à se perdre dans ces noires foréts derrière les-
quelles ils ne savaient ce qu'ils allaient rencon-
trer, à livrër ces combats de géans à ces Iroquois,
à ces Hurons, à ces Algonquins, fIle de forête
primitives, dont le corps point aux couleurs les
plus éclatantes et orné de la bizarre parure des
bois, et dont l'effroyable hurlement de guerre, la
flèche mortelle etle tomahawk sanglant, étalent
seuls capables de leur faire éprouver encore
telques tunes de ces ilélicieuses sensations que.

I habitude des combats avait blasées chez eux
lorsqu'il ne s'agissait que d'un Fontenoy oit
d'aie guerre de Trente-Ans. D'ailleurs, ici Il
n'y avait point de quartier à attendre, et le scalpe
du vaincu figurait le lendemain au wigwam du
vainqueur. Puis enfin ne comptez-vous pour
rien de gravir des rochers à pic, bordées d'af-
freux précipices i de descendre, avec la rapidité
de l'éclair, des cataractes gigantesques, d'autant
que vous la faisiez dans le frêle canot construit
d'une feuille d'écorce ; et puis, vous aviez en-
core à chasser la cruelle panthères les loups et
ler ours sans nombre 1 Oh h c'était une vie déli-
cieun, et qui vous payait au centuple des quel-
ques sacrifices que vous aviez faits paur l'se-
quérir. Et voilà pourquoi le Canada îut de toit
temps la terre de prédilection des Français. Ce-
pendant, gardez-vous de croire quo le long aban.
don de la mère patrie et l'oubli coupable de se
frèree d'outre-nuer aient rien changé aux meurs
ou au langage du Canadien. Non, Il est Fran-

'çais, aussi Français que vous, habitant de Paris
au o Lyon. Le sang gaulois s'est ici conservé'
pur et isolé ;aie milieu de la race anglo-améri-
caine, semblable à l'oasis dans le désert. Le
Français de France est ici un frère aIné et re-
pecé.

La colonie de la nouvelle France avait déjà
pris quelque importance, et le victorieux dra-
peau de Louis XIV planait depuis les chutes de
la Montmoroicy jusqu'au sommet du Montréal,
lorsque deux hommes vénérables, Hbennopin et
Tonis, excilés, non.par la soif do l'or ou de la
gloire psondaine, maie par la sainte vocation d'ar.
racher à la barbarie des peuplades idolatreset
de remplacer lo culte sanglant du Manitou par
la foi si pure et si consolante de la.Rédeniqpo.
chétienne, s'enfoncèent dans l'épaissätii
bois, n'ayant d'autres armes que leurEcosrge,
d'autre guide que leur inspiration, maispdsé, p
dent la plus puissante des escortes la protetion
divine.


